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vélé : les pauvres ont reçu et compris l'Evangile-lAt-

PERES EVANGELIZANTUR !

Et comme nous sortions, moi le tenant encore par la

main, un homme entrait avec bruit, qui semblait bien

chez lui dans cette église, grand et richement mis. D'un

bref et dédaigneux signe de croix, il prit tout à fait pos-

session de la nef et son pas craquait d'orgueil sur les

tapis.
En passant, il nous regarda du coin de son lorgnon

cerclé d'or, puis j'entendis grand fracas d'argent qui tom-

bait dans le tronc. Mais j'avais saisi dans son regard et

dans le dédain de sa lèvre le sens de sa prière :

Seigneur, je vous remercie de ce que je ne suis pas coimiie ce u-

MON PERE LACORDAIRE.

II.

(suite et fin.)

Lacordaire ne se plaignait de rien .dur ii lui-mimae,

indulgent et prévoyant pour les autres, il ne réprit

jérémiade sempiternelle que par son sue a nra al,

sa dignité douce et mortifiée. Assis sur une de momedeu

chaises devant un très-petit feu, qu'il s't pas mle a-

lumé sans moi, les pieds joints et imoblsu son ite tar,

ses genoux,il regardait de temps a autre suri petiteale,

où, de toute éternité, il ne laissa qie le

un petit crucifix, une écritoire, une plutt ei ml cain i et uie

montre d'argent, puis il se frottait les et raptait

tout bas ses leçons de théologie Vlevr t on eu -mau e

Il me laissait faire en pleine liberté m"(il'

dans sa chambre et battre des doigts conm un clavcer

ma table de travail, sur laquele j' n'i me l es

d'un piano dont je me sentais prive: il ny mentait dutrs

conditions que de me tenir derrière un p e dqui nus

servait, pendant la nuit, de mur mitoýen. tlltl mes

engelures, boursouflées par le vent et luiditc comme

des pommes de terre nouvelles, me faisaient composer

chaque matin des drogues un peu trop parfumées, il s'é-

veillait comme en sursaut du milieu de ses études philoso-


